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L’Ecolière 

Bon Dieu ! que de choses à faire ! 
Enlève tes souliers crottés,  
Pends donc ton écharpe au vestiaire,  
Lave tes mains pour le goûter, 

Revois tes règles de grammaire,  
Ton problème, est-il résolu ? 
Et la carte de l'Angleterre,  
Dis, quand la dessineras-tu ? 

Aurai-je le temps de bercer 
Un tout petit peu ma poupée,  
De rêver, assise par terre,  
Devant mes châteaux de nuées ? 
Bon Dieu ! que de choses à faire ! 

Maurice Carême (1899-1978) 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

Le Cancre 
 
Il dit non avec la tête 
Mais il dit oui avec le cœur 
Il dit oui à ce qu'il aime 
Il dit non au professeur 
Il est debout 
On le questionne 
Et tous les problèmes sont posés 
Soudain le fou rire le prend 
Et il efface tout 
Les chiffres et les mots 
Les dates et les noms 
Les phrases et les pièges 
Et malgré les menaces du maître 
Sous les huées des enfants prodiges 
Avec des craies de toutes les couleurs 
Sur le tableau noir du malheur 
Il dessine le visage du bonheur. 

 
Jacques Prévert (1900-1977) 

Ponctuations 
 
– Ce n’est pas pour me vanter,  
Disait la virgule,  
Mais, sans mon jeu de pendule,  
Les mots, tels des somnambules,  
Ne feraient que se heurter. 
 
– C’est possible, dit le point. 
Mais je règne, moi,  
Et les grandes majuscules 
Se moquent toutes de toi 
Et de ta queue minuscule. 
 
– Ne soyez pas ridicules,  
Dit le point-virgule,  
On vous voit moins que la trace 
De fourmis sur une glace. 
Cessez vos conciliabules. 
Ou, tous deux, je vous remplace ! 
 

Andrée Chédid (1920-2011) 

 

Pavane pour la virgule 

« Quant à moi ! » dit la Virgule, 
J'articule et je module ; 
Minuscule, mais je régule 
Les mots qui s'emportaient ! 

J'ai la forme d'une Péninsule ;  
À mon signe la phrase bascule. 
Avec grâce je granule 
Le moindre petit opuscule. 

Quant au Point ! 
Cette tête de mule 
Qui se prétend mon cousin ! 

Voyez comme il se coagule,  
On dirait une pustule,  
Au mieux : un grain de sarrasin. 

Andrée Chédid (1920-2011)
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Les Papillons 
 
De toutes les belles choses 

Qui nous manquent en hiver, 
Qu'aimez-vous mieux ? – Moi, les roses ; 
– Moi, l'aspect d'un beau pré vert ; 
– Moi, la moisson blondissante,  
Chevelure des sillons ;  
– Moi, le rossignol qui chante ;  
– Et moi, les beaux papillons ! 
  

Le papillon, fleur sans tige, 
Qui voltige, 
Que l'on cueille en un réseau ; 
Dans la nature infinie, 
Harmonie 

Entre la plante et l'oiseau !... 
  

Quand revient l'été superbe,  
Je m'en vais au bois tout seul : 
Je m'étends dans la grande herbe, 
Perdu dans ce vert linceul.  
Sur ma tête renversée, 
Là, chacun d'eux à son tour, 
Passe comme une pensée  
De poésie ou d'amour ! 

(…) 

Gérard de Nerval (1808-1855) 
 
 
Dans les bois 
 
Au printemps l'oiseau naît et chante : 
N'avez-vous pas ouï sa voix ?... 
Elle est pure, simple et touchante, 
La voix de l'oiseau – dans les bois ! 
 
L'été, l'oiseau cherche l'oiselle ; 
Il aime – et n'aime qu'une fois ! 
Qu'il est doux, paisible et fidèle, 
Le nid de l'oiseau – dans les bois ! 
 
Puis quand vient l'automne brumeuse, 
Il se tait... avant les temps froids. 
Hélas ! qu'elle doit être heureuse 
La mort de l'oiseau – dans les bois ! 
 

Gérard de Nerval (1808-1855) 

 
 
Les Sapins 
 
Les sapins en bonnets pointus 
De longues robes revêtus 
Comme des astrologues 
Saluent leurs frères abattus 
Les sapins qui sur le Rhin voguent 
 
Dans les sept arts endoctrinés 
Par les vieux sapins leurs aînés 
Qui sont de grands poètes 
Ils se savent prédestinés 
A briller plus que des planètes 
 
A briller doucement changés 
En étoiles et enneigés 
Aux Noëls bienheureuses 
Fêtes  des sapins ensongés 
Aux longues branches langoureuses 
 
Les sapins beaux musiciens 
Chantent des Noëls anciens 
Au vent des soirs d’automne 
Ou bien graves magiciens 
Incantent le ciel quand il tonne 
 
Des rangées de blancs chérubins 
Remplacent l’hiver les sapins 
Et balancent leurs ailes 
L’été ce sont de grands rabbins 
Ou bien de vieilles demoiselles 
 
Sapins médecins divagants 
Ils vont offrant leurs bons onguents 
Quand la montagne accouche 
De temps en temps sous l’ouragan 
Un vieux sapin geint et se couche 
 

Guillaume Apollinaire (1880-1918) 
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Marine 
 
L'Océan sonore 
Palpite sous l'oeil 
De la lune en deuil 
Et palpite encore,  
 
Tandis qu'un éclair 
Brutal et sinistre 
Fend le ciel de bistre 
D'un long zigzag clair,  
 
Et que chaque lame,  
En bonds convulsifs,  
Le long des récifs 
Va, vient, luit et clame,  
 
Et qu'au firmament,  
Où l'ouragan erre,  
Rugit le tonnerre 
Formidablement. 
 

Paul Verlaine (1844-1896) 
 
Recette 
 
Prenez un toit de vieilles tuiles 
Un peu avant midi. 
 
Placez tout à côté 
Un tilleul déjà grand 
Remué par le vent. 
 
Mettez au-dessus d'eux 
Un ciel bleu, lavé 
Par des nuages blancs. 
 
Laissez-les faire. 
Regardez-les. 

 
Eugène Guillevic (1907-1997) 

 

 
 
 
 
 
 
Victor Hugo 

 
 
 
Demain, dès l’aube 
 
Demain, dès l'aube, à l'heure où blanchit la campagne, 
Je partirai. Vois-tu, je sais que tu m'attends. 
J'irai par la forêt, j'irai par la montagne. 
Je ne puis demeurer loin de toi plus longtemps. 
 
Je marcherai les yeux fixés sur mes pensées, 
Sans rien voir au dehors, sans entendre aucun bruit, 
Seul, inconnu, le dos courbé, les mains croisées, 
Triste, et le jour pour moi sera comme la nuit. 
 
Je ne regarderai ni l'or du soir qui tombe, 
Ni les voiles au loin descendant vers Harfleur, 
Et quand j'arriverai, je mettrai sur ta tombe 
Un bouquet de houx vert et de bruyère en fleur. 
 

Victor Hugo (1802-1885) 
 
 

Le Relais 

En voyage, on s'arrête, on descend de voiture ;  
Puis entre deux maisons on passe à l'aventure,  
Des chevaux, de la route et des fouets étourdi, 
L'œil fatigué de voir et le corps engourdi. 
 
Et voici tout à coup, silencieuse et verte,  
Une vallée humide et de lilas couverte,  
Un ruisseau qui murmure entre les peupliers, –  
Et la route et le bruit sont bien vite oubliés ! 
 
On se couche dans l'herbe et l'on s'écoute vivre,  
De l'odeur du foin vert à loisir on s'enivre,  
Et sans penser à rien on regarde les cieux... 
Hélas ! une voix crie : « En voiture, messieurs ! » 

Gérard de Nerval (1808-1855)
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Conseils donnés par une sorcière 
(A voix basse, avec un air épouvanté, à l'oreille 

du lecteur.) 
 
Retenez-vous de rire  
dans le petit matin ! 
 
N'écoutez pas les arbres  
qui gardent les chemins 
 
Ne dites votre nom  
à la terre endormie  
qu'après minuit sonné 
 
A la neige, à la pluie  
ne tendez pas la main 
 
N'ouvrez votre fenêtre  
qu'aux petites planètes  
que vous connaissez bien 
 
Confidence pour confidence  
vous qui venez me consulter,  
méfiance, méfiance ! 
On ne sait pas ce qui peut arriver. 
 
                                 Jean Tardieu (1903-1995) 
 
 
 
L'Ogre 
 
J'ai mangé un œuf, 
Deux langues de bœuf, 
Trois rôts de mouton, 
Quatre gros jambons, 
Cinq rognons de veau, 
Six couples d'oiseaux, 
Sept immenses tartes, 
Huit filets de carpe, 
Neuf kilos de pain, 
Et j'ai encor faim. 
Peut-être, ce soir,  
Vais-je encor devoir 
Manger mes deux mains 
Pour avoir enfin 
Le ventre bien plein. 
 

Maurice Carême (1899-1978) 
  

 

 
 
 
 
 
 
 
Le Pélican 
 
Le capitaine Jonathan, 
Étant âgé de dix-huit ans, 
Capture un jour un pélican 
Dans une île d'Extrême-Orient. 
 
Le pélican de Jonathan,  
Au matin, pond un oeuf tout blanc 
Et il sort un pélican 
Lui ressemblant étonnamment. 
 
Et ce deuxième pélican 
Pond, à son tour, un oeuf tout blanc 
D'où sort, inévitablement, 
Un autre qui en fait autant. 
 
Cela peut durer pendant très longtemps 
Si l'on ne fait pas d'omelette avant.  
 

Robert Desnos (1900-1945) 
 
 
 
Les Larmes du crocodile 
 
Si vous passez au bord du Nil  
Où le délicat crocodile  
Croque en pleurant la tendre Odile,  
Emportez un mouchoir de fil.  
 
Essuyez les pleurs du reptile  
Perlant aux pointes de ses cils,  
Et consolez le crocodile :  
C'est un animal très civil.  
 
Sur les bords du Nil en exil,  
Pourquoi ce saurien pleure-t-il ?  
C'est qu'il a les larmes faciles  
Le crocodile qui croque Odile. 
 

Jacques Charpentreau (1928-)
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Leçon de poésie 
 
Si j’étais un poème 
Ecrit par un enfant, 
Je creuserai des trous dans les mémoires fortes 
Pour regarder à l’intérieur, 
Pour en connaître la couleur. 
 
Puis je caresserais 
Les pattes des matous, 
Le bec des hirondelles, 
Le poli des cailloux, 
Le rugueux des moustaches, 
Pour voir comment ça fait. 
 
J’écouterais longtemps tout ce qui fait du bruit, 
Le froissement des feuilles 
La craie sur le tableau, 
Le cliquetis des clés 
Qui ouvrent les mystères, 
Les pas sur les pavés. 
 
Je fourrerais mon nez partout où ça sent drôle, 
Partout où ça sent bon, 
Et même où ça ne sent 
Ni l’œillet ni la rose. 
 
Il me faudrait tout ça pour qu’un enfant m’écrive 
Et me nomme poème. 
Des bouquets d’émotions 
Des tas de sensations 
Véritables, 
Vécues. 
 
Après, il chercherait des mots pour vous le dire. 
 

Christian Poslaniec (1944-) 
 

Pour la liberté 
 
Laissez chanter 
L’eau qui chante 
Laissez courir 
L’eau qui court 
Laissez vivre 
L’eau qui vit 
L’eau qui bondit 
L’eau qui jaillit 
Laissez dormir 
L’eau qui dort 
Laissez mourir 
L’eau qui meurt. 
 

Philippe Soupault (1897-1990) 
 
 
 

 
 

L'Oiseau du Colorado 
 

L’oiseau du Colorado 
Mange du miel et des gâteaux 
Du chocolat des mandarines. 
Des dragées des nougatines. 

Des framboises des roudoudous. 
De la glace et du caramel mou. 

L’oiseau du Colorado 
Boit du champagne et du sirop. 
Suc de fraise et lait d’autruche. 
Jus d’ananas glacé en cruche. 

Sang de pêche et navet. 
Whisky menthe et café. 

 
Robert Desnos (1900-1945)
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Le Temps des Contes 
 
S’il était encore une fois 
Nous partirions à l’aventure. 
Moi je serais Robin des Bois 
Et toi tu mettrais ton armure.      
 
Nous irions sur nos alezans 
Animaux de belle prestance 
Nous serions armés jusqu’aux dents 
Parcourant des forêts immenses. 
 
S’il était encore une fois 
Vers les châteaux des contes bleus 
Je serais le beau fils du roi 
Et toi tu cracherais le feu. 
 
Nous irions trouver Blanche-Neige 
Dormant dans son cercueil de verre, 
Nous pourrions croiser le cortège  
De Malbrough revenant de guerre. 
 
S’il était encore une fois 
Au balcon de Monsieur Perrault 
Nous irions voir Ma Mère l’Oye 
Qui me prendrait pour un héros. 
 
Et je dirais à ces gens-là : 
Moi qui suis allé dans la lune, 
Moi qui vois ce qu’on ne voit pas 
Quand la télé le soir s’allume 
 
Je vous le dis, vos fées, vos bêtes, 
Font encore rêver mes copains 
Et mon grand-père le poète 
Quand nous marchons main dans la main. 
 

                           Georges Jean (1920-)                         
 
 
 
La salle de bains est fermée à clef 
Le soleil entre par la fenêtre 
Et il se baigne dans la baignoire 
Et il se frotte avec le savon 
Et le savon pleure 
Il a du soleil dans l'œil. 
  

Jacques Prévert (1900-1977) 
 

 

Le Pont Mirabeau 
 
Sous le pont Mirabeau coule la Seine 
            Et nos amours 
       Faut-il qu'il m'en souvienne 
La joie venait toujours après la peine 
  
     Vienne la nuit sonne l'heure 
     Les jours s'en vont je demeure 
 
Les mains dans les mains restons face à face 
            Tandis que sous 
       Le pont de nos bras passe 
Des éternels regards l'onde si lasse 
  
     Vienne la nuit sonne l'heure 
     Les jours s'en vont je demeure 
  
L'amour s'en va comme cette eau courante 
            L'amour s'en va 
       Comme la vie est lente 
Et comme l'Espérance est violente 
  
     Vienne la nuit sonne l'heure 
     Les jours s'en vont je demeure 
  
Passent les jours et passent les semaines 
            Ni temps passé  
       Ni les amours reviennent 
Sous le pont Mirabeau coule la Seine 
  
     Vienne la nuit sonne l'heure 
     Les jours s'en vont je demeure 
 

Guillaume Apollinaire (1880-1918) 
 
 
 
Le Bouquet 
 
Que faites-vous là petite fille 
Avec ces fleurs fraîchement coupées 
Que faites-vous là jeune fille 
Avec ces fleurs ces fleurs séchées 
Que faites-vous là jolie femme 
Avec ces fleurs qui se fanent 
Que faites-vous là vieille femme 
Avec ces fleurs qui meurent 
J’attends le vainqueur. 
 

Jacques Prévert (1900-1977)
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Le Buffet 
 
C'est un large buffet sculpté ; le chêne sombre, 
Très vieux, a pris cet air si bon des vieilles gens ; 
Le buffet est ouvert, et verse dans son ombre 
Comme un flot de vin vieux, des parfums engageants ; 
 
Tout plein, c'est un fouillis de vieilles vieilleries, 
De linges odorants et jaunes, de chiffons 
De femmes ou d'enfants, de dentelles flétries, 
De fichus de grand'mère où sont peints des griffons ; 
 
– C'est là qu'on trouverait les médaillons, les mèches 
De cheveux blancs ou blonds, les portraits, les fleurs sèches 
Dont le parfum se mêle à des parfums de fruits.  
 
– Ô buffet du vieux temps, tu sais bien des histoires,  
Et tu voudrais conter tes contes, et tu bruis 
Quand s'ouvrent lentement tes grandes portes noires. 
 

Arthur Rimbaud (1854-1891) 
 
 
 
 
 
 
 
Il était une feuille avec ses lignes 
Ligne de vie 
Ligne de chance  
Ligne de cœur. 
Il était un arbre au bout de la branche. 
Un arbre digne de vie 
Digne de chance 
Digne de cœur. 
Cœur gravé, percé, transpercé,  
Un arbre que nul jamais ne vit. 
Il était des racines au bout de l'arbre. 
Racines vignes de vie 
Vignes de chance 
Vignes de cœur. 
Au bout des racines il était la Terre. 
La Terre tout court 
La Terre toute ronde 
La Terre toute seule au travers du ciel 
La Terre. 

 
Robert Desnos (1900-1945) 

Il pleure dans mon cœur 
 
Il pleure dans mon cœur  
Comme il pleut sur la ville ;  
Quelle est cette langueur 
Qui pénètre mon cœur ? 
 
Ô bruit doux de la pluie 
Par terre et sur les toits !  
Pour un cœur qui s'ennuie,  
Ô le chant de la pluie ! 
 
Il pleure sans raison 
Dans ce cœur qui s'écœure. 
Quoi ! nulle trahison ?... 
Ce deuil est sans raison. 
 
C'est bien la pire peine 
De ne savoir pourquoi 
Sans amour et sans haine 
Mon cœur a tant de peine ! 
 

Paul Verlaine (1844-1896) 
 

 
 
 
Ce sont les mères des hiboux 
Qui désiraient chercher les poux 
De leurs enfants, leurs petits choux, 
En les tenant sur les genoux. 
 
Leurs yeux d’or valent des bijoux, 
Leur bec est dur comme cailloux, 
Ils sont doux comme des joujoux, 
Mais aux hiboux point de genoux ! 
 
Votre histoire se passait où ? 
Chez les Zoulous ? Les Andalous ? 
Ou dans la cabane bambou ? 
À Moscou ? Ou à Tombouctou ? 
 
En Anjou ou dans le Poitou ? 
Au Pérou ou chez les Mandchous ? 
Hou ! Hou ! 
Pas du tout, c’était chez les fous. 
  

Robert Desnos (1900-1945) 
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Le Chat 
 
(…) 
 
II 
 
De sa fourrure blonde et brune  
Sort un parfum si doux, qu'un soir 
J'en fus embaumé, pour l'avoir 
Caressée une fois, rien qu'une. 
 
C'est l'esprit familier du lieu ;  
Il juge, il préside, il inspire 
Toutes choses dans son empire ;  
Peut-être est-il fée, est-il dieu ? 
 
Quand mes yeux, vers ce chat que j'aime 
Tirés comme par un aimant  
Se retournent docilement 
Et que je regarde en moi-même,  
 
Je vois avec étonnement 
Le feu de ses prunelles pâles,  
Clairs fanaux, vivantes opales,  
Qui me contemplent fixement. 
 

Charles Baudelaire (1821-1867) 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Baudelaire par G. Courbet 

Le Chat et le Soleil 
 
Le chat ouvrit les yeux, 
Le soleil y entra. 
Le chat ferma les yeux, 
Le soleil y resta. 
 
Voilà pourquoi, le soir 
Quand le chat se réveille, 
J'aperçois dans le noir 
Deux morceaux de soleil. 
 

Maurice Carême (1899-1978) 
 
 
L’Orme malade 
 
Le grand arbre calme allait de soi 
les oiseaux habitaient ses étages 
depuis les moineaux friquets au premier 
jusqu’au couple de hulotte au sommet 
les enfants y bâtissaient des maisons aériennes 
aussi cachées que celle du Robinson suisse 
On ne pensait pas à l’orme comme à un vivant 
Puisqu’il était la vie sans nom de personne 
On disait « l’arbre » et le vent répondait 
Aujourd’hui l’arbre va très mal 
Il est malade  
Il va mourir 
Il se dessèche et roussit 
Comme s’il était incendié du dedans 
Vivant ce n’était qu’un arbre 
Mort c’est un vieil ami mort 
Il aurait dû verdir bien plus longtemps que nous 
Il s’en est allé le premier 
 

Claude Roy (1915-1997) 
 
 
Dans la forêt sans heures 
On abat un grand arbre 
Un vide vertical 
Tremble en forme de fût 
Près du tronc étendu. 
  
Cherchez, cherchez, oiseaux, 
La place de vos nids 
Dans ce haut souvenir 
Tant qu'il murmure encore. 

  
Jules Supervielle (1884-1960)
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Pour un Art poétique  
 
Prenez un mot, prenez-en deux 
Faites-les cuir comme des œufs 
Prenez un petit bout de sens 
Puis un grand bout d'innocence 
Faites chauffer à petit feu. 
 
Au petit feu de la technique 
Versez la sauce énigmatique 
Saupoudrez et mettez les voiles 
Où voulez-vous en venir ? 
A écrire 
Vraiment ? A écrire ? 
 

Raymond Queneau (1903-1976) 
 
 

Le ciel est, par-dessus le toit... 

Le ciel est, par-dessus le toit, 
 Si bleu, si calme ! 
Un arbre, par-dessus le toit, 
 Berce sa palme. 
         
La cloche, dans le ciel qu'on voit, 
 Doucement tinte. 
Un oiseau sur l'arbre qu'on voit 
 Chante sa plainte. 
         
Mon Dieu, mon Dieu, la vie est là, 
 Simple et tranquille. 
Cette paisible rumeur-là 
 Vient de la ville. 
         
– Qu'as-tu fait, ô toi que voilà 
 Pleurant sans cesse, 
Dis, qu'as-tu fait, toi que voilà, 
 De ta jeunesse ? 
 

Paul Verlaine (1844-1896) 
 

Ma bohème 
 
Je m'en allais, les poings dans mes poches crevées ;  
Mon paletot aussi devenait idéal ;  
J'allais sous le ciel, Muse ! et j'étais ton féal ; 
Oh ! là ! là ! que d'amours splendides j'ai rêvées ! 
 
Mon unique culotte avait un large trou. 
– Petit-Poucet rêveur, j'égrenais dans ma course 
Des rimes. Mon auberge était à la Grande-Ourse. 
– Mes étoiles au ciel avaient un doux frou-frou 
 
Et je les écoutais, assis au bord des routes, 
Ces bons soirs de septembre où je sentais des gouttes 
De rosée à mon front, comme un vin de vigueur ; 
 
Où, rimant au milieu des ombres fantastiques, 
Comme des lyres, je tirais les élastiques 
De mes souliers blessés, un pied près de mon coeur ! 
 

Arthur Rimbaud (1854-1891) 
 
 

L’Albatros 

Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage 
Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers, 
Qui suivent, indolents compagnons de voyage, 
Le navire glissant sur les gouffres amers. 

À peine les ont-ils déposés sur les planches, 
Que ces rois de l’azur, maladroits et honteux, 
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches 
Comme des avirons traîner à côté d’eux. 

Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule ! 
Lui, naguère si beau, qu’il est comique et laid ! 
L’un agace son bec avec un brûle-gueule,  
L’autre mime, en boitant, l’infirme qui volait ! 

Le Poète est semblable au prince des nuées 
Qui hante la tempête et se rit de l’archer ;  
Exilé sur le sol au milieu des huées,  
Ses ailes de géant l’empêchent de marcher. 

Charles Baudelaire (1821-1867)
 
 

La Grande Famille  
par R. Magritte
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Le Dormeur du Val 
 
C'est un trou de verdure où chante une rivière 
Accrochant follement aux herbes des haillons 
D'argent ; où le soleil de la montagne fière 
Luit ; c'est un petit val qui mousse de rayons. 
 
Un soldat jeune, bouche ouverte, tête nue,  
Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu,  
Dort ; il est étendu dans l'herbe sous la nue,  
Pâle dans son lit vert où la lumière pleut. 
 
Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 
Sourirait un enfant malade, il fait un somme. 
Nature, berce-le chaudement : il a froid. 
 
Les parfums ne font pas frissonner sa narine ;  
Il dort dans le soleil, la main sur sa poitrine,  
Tranquille. Il a deux trous rouges au côté droit. 
 
                                       Arthur Rimbaud (1854-1891) 

 
 
Ô triste, triste était mon âme 
 
Ô triste, triste était mon âme 
À cause, à cause d’une femme. 
  
Je ne me suis pas consolé 
Bien que mon cœur s’en soit allé, 
  
Bien que mon cœur, bien que mon âme 
Eussent fui loin de cette femme. 
  
Je ne me suis pas consolé 
Bien que mon cœur s’en soit allé. 
  
Et mon cœur, mon cœur trop sensible 
Dit à mon âme : Est-il possible, 
  
Est-il possible, — le fût-il, — 
Ce fier exil, ce triste exil ? 
  
Mon âme dit à mon cœur : Sais-je 
Moi-même que nous veut ce piège 
  
D’être présents bien qu’exilés,  
Encore que loin en allés ? 
 
Paul Verlaine (1844-1896) 

La Beauté 

Je suis belle, ô mortels ! comme un rêve de pierre, 
Et mon sein, où chacun s’est meurtri tour à tour, 
Est fait pour inspirer au poète un amour 
Eternel et muet ainsi que la matière. 
 
Je trône dans l’azur comme un sphinx incompris ;  
J’unis un cœur de neige à la blancheur des cygnes ;  
Je hais le mouvement qui déplace les lignes,  
Et jamais je ne pleure et jamais je ne ris. 
 
Les poètes, devant mes grandes attitudes,  
Que j’ai l’air d’emprunter aux plus fiers monuments,  
Consumeront leurs jours en d’austères études ;  
 
Car j’ai, pour fasciner ces dociles amants,  
De purs miroirs qui font toutes choses plus belles :  
Mes yeux, mes larges yeux aux clartés éternelles ! 

Charles Baudelaire (1821-1867) 

 

J'ai dans mon cœur... 

J'ai dans mon cœur, dont tout voile s'écarte,  
Deux bancs d'ivoire, une table en cristal,  
Où sont assis, tenant chacun leur carte,  
Ton faux amour et mon amour loyal. 
 
J'ai dans mon cœur, dans mon cœur diaphane,  
Ton nom chéri qu'enferme un coffret d'or ;  
Prends-en la clef, car nulle main profane  
Ne doit l'ouvrir ni ne l'ouvrit encor. 
 
Fouille mon cœur, ce cœur que tu dédaignes  
Et qui pourtant n'est peuplé que de toi,  
Et tu verras, mon amour, que tu règnes  
Sur un pays dont nul homme n'est roi ! 

Théophile Gautier  (1811-1872) 

 

 

 
 
 
La Madone  
par E. Munch (1894/95)
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Lorsque l'enfant paraît 

Lorsque l'enfant paraît, le cercle de famille 
Applaudit à grands cris. Son doux regard qui brille 
Fait briller tous les yeux,  
Et les plus tristes fronts, les plus souillés peut-être,  
Se dérident soudain à voir l'enfant paraître,  
Innocent et joyeux. 
 
Soit que juin ait verdi mon seuil, ou que novembre 
Fasse autour d'un grand feu vacillant dans la chambre 
Les chaises se toucher,  
Quand l'enfant vient, la joie arrive et nous éclaire. 
On rit, on se récrie, on l'appelle, et sa mère 
Tremble à le voir marcher. 
 
Quelquefois nous parlons, en remuant la flamme,  
De patrie et de Dieu, des poètes, de l'âme 
Qui s'élève en priant ;  
L'enfant paraît, adieu le ciel et la patrie 
Et les poètes saints ! la grave causerie 
S'arrête en souriant. 

[…] 
Victor Hugo (1802-1885) 

 
 
 
Elle était déchaussée, elle était décoiffée... 

Elle était déchaussée, elle était décoiffée,  
Assise, les pieds nus, parmi les joncs penchants ;  
Moi qui passais par là, je crus voir une fée,  
Et je lui dis : Veux-tu t'en venir dans les champs ? 
 
Elle me regarda de ce regard suprême 
Qui reste à la beauté quand nous en triomphons,  
Et je lui dis : Veux-tu, c'est le mois où l'on aime,  
Veux-tu nous en aller sous les arbres profonds ? 
 
Elle essuya ses pieds à l'herbe de la rive ;  
Elle me regarda pour la seconde fois,  
Et la belle folâtre alors devint pensive. 
Oh ! comme les oiseaux chantaient au fond des bois ! 
 
Comme l'eau caressait doucement le rivage ! 
Je vis venir à moi, dans les grands roseaux verts,  
La belle fille heureuse, effarée et sauvage,  
Ses cheveux dans ses yeux, et riant au travers. 

Victor Hugo (1802-1885) 

 
 
 
 

 
 
 
 

Arthur Rimbaud 

 
 
 
 
Rêvé pour l'hiver 
 
L'hiver, nous irons dans un petit wagon rose 

Avec des coussins bleus. 
Nous serons bien. Un nid de baisers fous repose 

Dans chaque coin moelleux. 
 
Tu fermeras l'oeil, pour ne point voir, par la glace, 

Grimacer les ombres des soirs, 
Ces monstruosités hargneuses, populace 

De démons noirs et de loups noirs. 
 
Puis tu te sentiras la joue égratignée... 
Un petit baiser, comme une folle araignée, 

Te courra par le cou... 
 
Et tu me diras : « Cherche ! » en inclinant la tête, 
– Et nous prendrons du temps à trouver cette bête 

– Qui voyage beaucoup... 

Arthur Rimbaud (1854-1891) 
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L'Affiche rouge 
 

Vous n'avez réclamé ni gloire ni les larmes 
Ni l'orgue ni la prière aux agonisants 
Onze ans déjà que cela passe vite onze ans 
Vous vous étiez servis simplement de vos armes 
La mort n'éblouit pas les yeux des Partisans 
 
Vous aviez vos portraits sur les murs de nos villes 
Noirs de barbe et de nuit hirsutes menaçants 
L'affiche qui semblait une tache de sang 
Parce qu'à prononcer vos noms sont difficiles 
Y cherchait un effet de peur sur les passants 
 
Nul ne semblait vous voir Français de préférence 
Les gens allaient sans yeux pour vous le jour durant 
Mais à l'heure du couvre-feu des doigts errants 
Avaient écrit sous vos photos  
MORTS POUR LA FRANCE 
Et les mornes matins en étaient différents 
 
Tout avait la couleur uniforme du givre 
A la fin février pour vos derniers moments 
Et c'est alors que l'un de vous dit calmement 
Bonheur à tous Bonheur à ceux qui vont survivre 
Je meurs sans haine en moi pour le peuple allemand 
 
Adieu la peine et le plaisir Adieu les roses 
Adieu la vie adieu la lumière et le vent 
Marie-toi sois heureuse et pense à moi souvent 
Toi qui vas demeurer dans la beauté des choses 
Quand tout sera fini plus tard en Erivan 
 
Un grand soleil d'hiver éclaire la colline 
Que la nature est belle et que le cœur me fend 
La justice viendra sur nos pas triomphants 
Ma Mélinée ô mon amour mon orpheline 
Et je te dis de vivre et d'avoir un enfant 
 
Ils étaient vingt et trois quand les fusils fleurirent 
Vingt et trois qui donnaient le cœur avant le temps 
Vingt et trois étrangers et nos frères pourtant 
Vingt et trois amoureux de vivre à en mourir 
Vingt et trois qui criaient la France en s'abattant 
 

Louis Aragon (1897-1982) 

 

La Courbe de tes yeux 

La courbe de tes yeux fait le tour de mon cœur,  
Un rond de danse et de douceur,  
Auréole du temps, berceau nocturne et sûr,  
Et si je ne sais plus tout ce que j'ai vécu 
C'est que tes yeux ne m'ont pas toujours vu. 
 
Feuilles de jour et mousse de rosée,  
Roseaux du vent, sourires parfumés,  
Ailes couvrant le monde de lumière,  
Bateaux chargés du ciel et de la mer,  
Chasseurs des bruits et sources des couleurs,  
 
Parfums éclos d'une couvée d'aurores 
Qui gît toujours sur la paille des astres,  
Comme le jour dépend de l'innocence 
Le monde entier dépend de tes yeux purs 
Et tout mon sang coule dans leurs regards. 
 

Paul Eluard (1895-1952) 
 

 
El Desdichado 
 
Je suis le Ténébreux, – le Veuf, – l'Inconsolé,  
Le Prince d'Aquitaine à la Tour abolie : 
Ma seule Étoile est morte, – et mon luth constellé 
Porte le Soleil noir de la Mélancolie. 
 
Dans la nuit du Tombeau, Toi qui m'as consolé,  
Rends-moi le Pausilippe et la mer d'Italie, 
La fleur qui plaisait tant à mon cœur désolé, 
Et la treille où le Pampre à la Rose s'allie. 
 
Suis-je Amour ou Phoebus ?... Lusignan ou Biron ? 
Mon front est rouge encor du baiser de la Reine ;  
J'ai rêvé dans la Grotte où nage la Sirène... 
 
Et j'ai deux fois vainqueur traversé l'Achéron :  
Modulant tour à tour sur la lyre d'Orphée 
Les soupirs de la Sainte et les cris de la Fée. 
 

Gérard de Nerval (1808-1855)
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Les Chercheuses de poux 
 
Quand le front de l'enfant, plein de rouges tourmentes,  
Implore l'essaim blanc des rêves indistincts,  
Il vient près de son lit deux grandes soeurs charmantes 
Avec de frêles doigts aux ongles argentins. 
 
Elles assoient l'enfant auprès d'une croisée 
Grande ouverte où l'air bleu baigne un fouillis de fleurs,  
Et dans ses lourds cheveux où tombe la rosée 
Promènent leurs doigts fins, terribles et charmeurs. 
 
Il écoute chanter leurs haleines craintives 
Qui fleurent de longs miels végétaux et rosés 
Et qu'interrompt parfois un sifflement, salives 
Reprises sur la lèvre ou désirs de baisers. 
 
Il entend leurs cils noirs battant sous les silences 
Parfumés ; et leurs doigts électriques et doux 
Font crépiter parmi ses grises indolences 
Sous leurs ongles royaux la mort des petits poux. 
 
Voilà que monte en lui le vin de la Paresse,  
Soupirs d'harmonica qui pourrait délirer ;  
L'enfant se sent, selon la lenteur des caresses,  
Sourdre et mourir sans cesse un désir de pleurer. 
 

Arthur Rimbaud (1854-1891) 
 
 
 
Green 
 
Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des branches 
Et puis voici mon cœur qui ne bat que pour vous.  
Ne le déchirez pas avec vos deux mains blanches 
Et qu'à vos yeux si beaux l'humble présent soit doux. 
 
J'arrive tout couvert encore de rosée 
Que le vent du matin vient glacer à mon front. 
Souffrez que ma fatigue à vos pieds reposée 
Rêve des chers instants qui la délasseront. 
 
Sur votre jeune sein laissez rouler ma tête 
Toute sonore encore de vos derniers baisers ;  
Laissez-la s'apaiser de la bonne tempête,  
Et que je dorme un peu puisque vous reposez. 
 

Paul Verlaine (1844-1896) 
 
 

Sur la Mort de Marie 
 
Comme on voit sur la branche au mois de Mai la rose 
En sa belle jeunesse, en sa première fleur 
Rendre le ciel jaloux de sa vive couleur, 
Quand l’Aube de ses pleurs au point du jour l’arrose : 
 
La grâce dans sa feuille, et l’amour se repose, 
Embaumant les jardins et les arbres d’odeur : 
Mais battue ou de pluie, ou d’excessive ardeur, 
Languissante elle meurt feuille à feuille déclose : 
 
Ainsi en ta première et jeune nouveauté, 
Quand la terre et le ciel honoraient ta beauté, 
La Parque t’a tuée, et cendre tu reposes. 
 
Pour obsèques reçois mes larmes et mes pleurs,  
Ce vase plein de lait, ce panier plein de fleurs,  
Afin que vif, et mort, ton corps ne soit que roses. 
 

Pierre de Ronsard (1524-1585) 
 
 
 
Une Femme est l'amour 
 
Une femme est l'amour, la gloire et l'espérance ; 
Aux enfants qu'elle guide, à l'homme consolé, 
Elle élève le cœur et calme la souffrance, 
Comme un esprit des cieux sur la terre exilé. 
 
Courbé par le travail ou par la destinée, 
L'homme à sa voix s'élève et son front s'éclaircit ; 
Toujours impatient dans sa course bornée, 
Un sourire le dompte et son cœur s'adoucit. 
 
Dans ce siècle de fer la gloire est incertaine : 
Bien longtemps à l'attendre il faut se résigner. 
Mais qui n'aimerait pas, dans sa grâce sereine, 
La beauté qui la donne ou qui la fait gagner ? 

 
Gérard de Nerval (1808-1855) 

 
 

 

 
 
 
 
Arthur Rimbaud 
par P. Verlaine
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Correspondance 
 
La nature est un temple où de vivants piliers 
Laissent parfois sortir de confuses paroles; 
L'homme y passe à travers des forêts de symboles 
Qui l'observent avec des regards familiers. 
 
Comme de longs échos qui de loin se confondent 
Dans une ténébreuse et profonde unité,  
Vaste comme la nuit et comme la clarté,  
Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. 
 
Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants,  
Doux comme les hautbois, verts comme les prairies,  
– Et d'autres, corrompus, riches et triomphants, 
 
Ayant l'expansion des choses infinies,  
Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,  
Qui chantent les transports de l'esprit et des sens. 
 

Charles Baudelaire (1821-1867) 
 
 
 

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage 

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage,  
Ou comme cestuy-là qui conquit la toison,  
Et puis est retourné, plein d'usage et raison,  
Vivre entre ses parents le reste de son âge ! 
 
Quand reverrai-je, hélas, de mon petit village 
Fumer la cheminée, et en quelle saison 
Reverrai-je le clos de ma pauvre maison,  
Qui m'est une province, et beaucoup davantage ? 
 
Plus me plaît le séjour qu'ont bâti mes aïeux,  
Que des palais Romains le front audacieux,  
Plus que le marbre dur me plaît l'ardoise fine :  
 
Plus mon Loir gaulois, que le Tibre latin,  
Plus mon petit Liré, que le mont Palatin,  
Et plus que l'air marin la douceur angevine. 

Joachim du Bellay (1522-1560) 

Ciel, air et vents, plains et monts découverts… 
 
Ciel, air et vents, plains et monts découverts, 
Tertres vineux et forêts verdoyantes, 
Rivages torts et sources ondoyantes, 
Taillis rasés et vous bocages verts, 
 
Antres moussus à demi-front ouverts, 
Prés, boutons, fleurs et herbes roussoyantes, 
Vallons bossus et plages blondoyantes, 
Et vous rochers, les hôtes de mes vers, 
 
Puis qu'au partir, rongé de soin et d'ire, 
A ce bel œil Adieu je n'ai su dire, 
Qui près et loin me détient en émoi, 
 
Je vous supplie, Ciel, air, vents, monts et plaines, 
Taillis, forêts, rivages et fontaines, 
Antres, prés, fleurs, dites-le lui pour moi. 
 

Pierre de Ronsard (1524-1585)
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La Cousine 
 
L'hiver a ses plaisirs ; et souvent, le dimanche, 
Quand un peu de soleil jaunit la terre blanche, 
Avec une cousine on sort se promener... 
–  Et ne vous faites pas attendre pour dîner, 
 
Dit la mère. Et quand on a bien, aux Tuileries,  
Vu sous les arbres noirs les toilettes fleuries,  
La jeune fille a froid... et vous fait observer 
Que le brouillard du soir commence à se lever. 
 
Et l'on revient, parlant du beau jour qu'on regrette,  
Qui s'est passé si vite... et de flamme discrète :  
Et l'on sent en rentrant, avec grand appétit,  
Du bas de l'escalier, –  le dindon qui rôtit. 
 
Gérard de Nerval (1808-1855) 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Jeanne Duval 
par E. Manet (1862) 
 
 
Sensation 
 
Par les soirs bleus d'été, j'irai dans les sentiers, 
Picoté par les blés, fouler l'herbe menue : 
Rêveur, j'en sentirai la fraîcheur à mes pieds. 
Je laisserai le vent baigner ma tête nue. 
 
Je ne parlerai pas, je ne penserai rien : 
Mais l'amour infini me montera dans l'âme, 
Et j'irai loin, bien loin, comme un bohémien, 
Par la Nature, – heureux comme avec une femme. 
 
Arthur Rimbaud (1854-1891) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mon Rêve familier 

 
Je fais souvent ce rêve étrange et pénétrant 
D’une femme inconnue, et que j’aime, et qui m’aime,  
Et qui n’est, chaque fois, ni tout à fait la même 
Ni tout à fait une autre, et m’aime et me comprend. 
  
Car elle me comprend, et mon cœur, transparent 
Pour elle seule, hélas ! cesse d’être un problème 
Pour elle seule, et les moiteurs de mon front blême, 
Elle seule les sait rafraîchir, en pleurant. 
  
Est-elle brune, blonde ou rousse ? – Je l’ignore. 
Son nom ? Je me souviens qu’il est doux et sonore 
Comme ceux des aimés que la Vie exila. 
  
Son regard est pareil au regard des statues,  
Et, pour sa voix, lointaine, et calme, et grave, elle a 
L’inflexion des voix chères qui se sont tues. 
 
 Paul Verlaine (1844-1896) 
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Les Conquérants 
 
Comme un vol de gerfauts hors du charnier natal,  
Fatigués de porter leurs misères hautaines, 
De Palos de Moguer, routiers et capitaines 
Partaient, ivres d'un rêve héroïque et brutal. 
 
Ils allaient conquérir le fabuleux métal 
Que Cipango mûrit dans ses mines lointaines,  
Et les vents alizés inclinaient leurs antennes 
Aux bords mystérieux du monde occidental. 
 
Chaque soir, espérant des lendemains épiques, 
L'azur phosphorescent de la mer des Tropiques 
Enchantait leur sommeil d'un mirage doré; 
 
Où, penchés à l'avant de blanches caravelles, 
Ils regardaient monter en un ciel ignoré 
Du fond de l'Océan des étoiles nouvelles. 

José Maria de Heredia (1842-1905) 

L'Étranger 
 

– Qui aimes-tu le mieux, homme énigmatique, dis ? 
ton père, ta mère, ta soeur ou ton frère ? 
– Je n'ai ni père, ni mère, ni soeur, ni frère. 
– Tes amis ? 
– Vous vous servez là d'une parole dont le sens m'est 
resté jusqu'à ce jour inconnu. 
– Ta patrie ? 
– J'ignore sous quelle latitude elle est située. 
– La beauté ? 
– Je l'aimerais volontiers, déesse et immortelle. 
– L'or ? 
– Je le hais comme vous haïssez Dieu. 
– Eh ! qu'aimes-tu donc, extraordinaire étranger ? 
– J'aime les nuages... les nuages qui passent... là-bas... 
là-bas... les merveilleux nuages ! 
 

Charles Baudelaire (1821-1867)

 
 
 
L'homme et la mer 
 
Homme libre, toujours tu chériras la mer ! 
La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme 
Dans le déroulement infini de sa lame,  
Et ton esprit n'est pas un gouffre moins amer. 
 
Tu te plais à plonger au sein de ton image ;  
Tu l'embrasses des yeux et des bras, et ton cœur  
Se distrait quelquefois de sa propre rumeur 
Au bruit de cette plainte indomptable et sauvage. 
 
Vous êtes tous les deux ténébreux et discrets :  
Homme, nul n'a sondé le fond de tes abîmes ;  
Ô mer, nul ne connaît tes richesses intimes,  
Tant vous êtes jaloux de garder vos secrets ! 
 
Et cependant voilà des siècles innombrables 
Que vous vous combattez sans pitié ni remords,  
Tellement vous aimez le carnage et la mort,  
Ô lutteurs éternels, ô frères implacables ! 
 
Charles Baudelaire (1821-1867) 
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